
[image: Couverture : Nicole Locke, Le retour d’un chevalier, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]

À PROPOS DE L’AUTEUR
Nicole Locke a découvert la romance dans la bibliothèque secrète de sa grand-mère et a tout de suite apprécié leur goût d’interdit. C’est tout naturellement qu’elle a elle-même commencé à écrire. Curieuse et passionnée d’histoire, le Moyen Âge est son époque de prédilection, et elle aime entrelacer la grande Histoire avec celle de ses personnages.



Chapitre 1
Septembre 1295

Le bébé donna des coups de pied dans le bas de son ventre et Matilda poussa un petit cri.
— Que se passe-t-il ?
Matilda contempla Bess, toujours occupée à glaner les champs à la recherche du moindre grain oublié au cours de la dernière récolte. Elles n’avaient pas le droit de garder pour elles la nourriture mais même ainsi, Matilda éprouvait toujours une profonde satisfaction lorsque son sac était plein. Comme si elle participait à une chasse au trésor et qu’elle pouvait à présent nourrir sa famille et ses amis.
— Elle me donne encore des coups de pied.
— C’est une fille aujourd’hui ?
Matilda songea à la douleur aiguë qu’elle avait ressentie en descendant de son lit, ce matin même. Le bébé n’avait cessé de se tourner et se retourner dans son ventre, à tel point qu’elle avait été à peine capable d’avaler son morceau de pain au petit déjeuner. Et maintenant, elle devait supporter ces grands coups, aussi vifs qu’un lapin détalant dans les bois.
— Cela ne fait aucun doute, ce bébé est une fille, déclara-t-elle avec conviction.
Elle se redressa et posa une main dans le creux de ses reins.
Ce n’était pas la première fois qu’elle ressentait ces coups de pied et ce ne serait sans doute pas la dernière. La glanure l’obligeait à rester longtemps dans la même position, et son ventre rond exigeait qu’elle se redresse pour s’étirer. Subir ces coups de pied était un compromis qu’elle faisait avec joie, même si ce répit ne durerait pas longtemps.
Il restait encore beaucoup de travail à abattre, et les champs étaient envahis par les familles qui remplissaient leurs sacs. Tout près d’elles, Agnes, la fille unique du cordonnier, rampait au sol.
Contrairement aux autres enfants, elle aimait s’emparer de brins de paille pour construire des petites maisons. Matilda se demanda lequel de ses frères allait venir le premier pour détruire ses œuvres.
Bess se redressa et frappa le sol avec ses pieds.
— Si ton raisonnement est juste, le bébé sera une fille, répondit-elle.
— Tu penses que je suis ridicule de nourrir de telles certitudes ? demanda Matilda.
— Contrairement à toi, je me fie à Rohesia, notre guérisseuse, qui affirme que tu portes cet enfant trop bas pour que ce soit une fille. De plus, la seule raison qui te pousse à croire cela, c’est ton passé d’enfant rebelle et le caractère de Roger…
Consciente d’en avoir trop dit, Bess s’interrompit brusquement.
— Ce n’est pas grave, dit Matilda.
Bess ne prenait cet air inquiet que si elle croyait avoir blessé une personne. En effet, Matilda souffrait, non pas à cause de la remarque de son amie sur son mari, mais parce que ce dernier venait de disparaître.
— Pardonne-moi, l’implora Bess en posant les mains sur ses joues. Je n’arrive pas à m’y faire.
Matilda vit le désarroi peindre les traits de son amie et sentit de nouveau les émotions la bouleverser. Elle avait pris l’habitude de ressentir ce chagrin auquel elle n’avait pas encore osé donner libre cours.
— Je n’ai rien à te pardonner, dit Matilda.
— Cela fait à peine deux mois.
Matilda aurait davantage souffert de constater que plus personne ne parlait de Roger. Cet homme, qui avait été son ami d’enfance puis son époux, méritait que l’on se souvienne de lui. Il aurait certainement mérité aussi d’avoir une meilleure femme qu’elle.
Mais l’heure des regrets était révolue.
Bess souffla en secouant la tête.
— Je ne fais qu’empirer les choses.
Le moins que Matilda pouvait faire était de transmettre à sa fille l’humeur égale de son père. Pour ce faire, elle avait fermement décidé d’épargner à sa fille le moindre chagrin, y compris celui de sa mère.
Matilda déglutit péniblement.
— Comme d’habitude. Maintenant, tout ce qu’il te reste à faire, c’est dire quelque chose de réellement cruel.
Bess esquissa un sourire narquois.
— Laisse-moi quelques secondes.
Matilda s’empara de la main de son amie.
— Je suis heureuse que tu aies oublié qu’il était parti. Cela le gardera en vie lorsque le bébé naîtra.
Le regard de son amie s’adoucit lorsqu’il se posa sur le ventre arrondi de Matilda.
— Comme tu voudras.
— Parfait, soupira Matilda. J’ai beau essayer de rester calme, je pense qu’elle va avoir besoin d’autant de douceur que possible. Cela lui fera aussi du bien de se souvenir de son père.
Roger, son plus proche ami et époux, avait un caractère à l’opposé du sien. Dans sa jeunesse, Matilda passait son temps à se mettre en danger et à faire des farces. De son côté, Roger était serviable et protecteur. Jamais avare de ses sourires ou de ses attentions, Roger était l’antithèse de ce qu’elle était. Cela ne l’avait pas empêchée d’accueillir son calme dans sa vie et lui l’avait voulue, elle.
D’un instant à l’autre, elle allait fondre en larmes et son amie finirait par penser qu’elle l’avait blessée pour de bon.
Elle battit rapidement des paupières et aperçut une silhouette familière à l’horizon.
— Je vois Louve qui vient à notre rencontre.
Bess se tourna.
— Il est trop tôt pour que les hommes s’arrêtent de moissonner.
Matilda leva la tête vers le soleil.
— Manifestement, non.
— Alors, c’est que quelque chose ne va pas.
Ressentant cette même urgence, Matilda posa une main sur son ventre et serra les jambes. Elle ne pourrait pas courir.
— Si quelque chose n’allait pas, il viendrait accompagné, constata Matilda.
Même après tout ce temps, il fallait qu’elle lutte contre sa nature pour rester calme. Mais à la mort de Roger, et pour le bien de son enfant, elle avait fait la promesse d’essayer de lui ressembler. D’être un exemple pour son enfant, qui ne devrait jamais au grand jamais devenir comme sa mère. Inconsciente. Le cœur brisé. Seule. Pour la seconde fois.
Bess souleva ses jupes. Malgré sa corpulence, elle serait capable de trotter en cas de réelle urgence.
— Peut-être que les hommes n’ont pas pu abandonner leurs tâches, avança son amie.
— Mais Louve, oui, répondit Matilda. Pourtant, à cette heure de la journée, il a certainement besoin de régler les questions courantes. Une dispute ou un différent d’argent.
— Vous en faites trop. Vous n’êtes que deux pour tout superviser. Ce n’est pas tenable.
— Nous trouverons bien assez tôt un remplaçant.
Jusqu’à la mort de Roger, ils étaient trois pour s’occuper du domaine. Maintenant, ils n’étaient plus que deux – Louve et elle. Louve faisait à la fois office d’intendant et de bailli pour superviser les récoltes. De son côté, elle s’occupait de la gestion de Mi Sol et participait aussi à régler les disputes.
Mais depuis que Roger était parti…
Non, se morigéna-t-elle. À force de passer tout son temps dans les champs, elle pensait beaucoup trop à son défunt mari.
Capitulant, elle s’avança vers Louve tout en espérant que ses jupes alourdies par la boue donneraient à sa démarche une impression de sérénité.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-elle.
Louve désigna un point derrière lui.
— Je suis venu vous prévenir. Un orage est en vue juste derrière cette colline.
Elle regarda par-dessus l’épaule de Louve en direction des champs, où les hommes étaient occupés à faucher le blé.
Si un orage s’annonçait, la colline devait le masquer. Tout autour d’elle, le ciel était d’un bleu uni. Mais même en cas de tempête, Louve n’aurait pas dû se trouver là.
Leur arrangement n’était pas conventionnel, mais il fonctionnait. Lorsque Nicholas, Lord de Mi Sol, était parti gagner l’argent dont son domaine avait désespérément besoin, il lui avait paru raisonnable d’en confier la gestion à ses amis d’enfance ainsi qu’à Matilda, sa fiancée. Il prévoyait de revenir deux ans plus tard.
Mais il s’était écoulé quatre longues années depuis son départ, et entre-temps Nicholas avait rompu leurs fiançailles. Malgré tout, Louve, Roger et Matilda avaient continué à s’occuper du domaine, et le manoir, les familles et les amis avaient prospéré. Matilda avait épousé Roger et même si sa réputation avait été remise en question, son autorité pour régler les disputes et s’assurer que Roger et Louve puissent s’entendre ne l’avait jamais été.
— Dis-moi pourquoi tu es vraiment là, demanda-t-elle à Louve.
Peut-être que Bess avait raison et que quelque chose n’allait pas. Un jour comme celui-ci, tous les bras étaient nécessaires pour ramasser les dernières récoltes. Et Louve était l’un des hommes les plus forts et les plus rapides pour manier la faucille.
— Je ne vois pas d’orage, ajouta-t-elle, et même s’il y en avait un, tu aurais pu envoyer un garçon pour nous prévenir.
Louve haussa les épaules.
— Aucun des garçons n’a voulu protéger ses mains contre les ampoules. De mon côté, j’ai de nombreuses raisons de les soigner.
— Pour les hordes de femmes qui te convoitent, sans aucun doute, lança Bess.
Matilda faillit s’étrangler.
— Exactement, convint Louve. Je ne servirais plus à rien pour les femmes si mes mains étaient bandées, dit-il en faisant la moue.
Même dans les circonstances les plus extrêmes, tout en Louve tendait à être irrévérencieux. Cela faisait partie de son charme désarmant. Avec ses prunelles exceptionnellement bleues et ses cheveux noirs, il était l’homme le plus convoité qu’elle avait connu. Mais dernièrement, les attentions de Louve semblaient essentiellement tournées vers la veuve Mary.
— Je sais exactement ce que les femmes penseraient de ton incapacité, plaisanta Bess. Elles seraient plus que ravies de ne plus être poursuivies par des hommes comme toi.
— Ah Bess, je vois que tu te languis de moi, comme toujours.
Bess et Louve s’amusaient ainsi depuis des années. Bess, qui était plus âgée qu’eux, était déjà mariée et son enfant était déjà grand.
— C’est tout moi, toujours à vouloir te faire entendre raison. On dirait que je vais devoir encore attendre.
— Eh bien, tu sais où me trouver.
Bess acquiesça.
— Paresseusement occupé à bavarder avec nous alors que tu devrais être en train de moissonner le blé avec les autres hommes.
Louve avait réussi à s’emparer du sac de Matilda pour y amasser encore plus de grains. C’est alors que ses intentions devinrent claires, au point d’irriter Matilda.
— Tu es ici à cause de moi ? s’indigna-t-elle.
Louve esquissa un sourire.
— Je suis ici pour sauver le blé. L’orage approche.
Louve était en train de faire son travail. Mais le ciel était toujours bleu. Aucun orage n’était en vue.
— Tu ne peux pas faire cela.
Louve la regarda tristement.
— Tu travailles trop dur maintenant.
— Et le bébé bouge beaucoup, ajouta Bess.
— Tu es de son côté maintenant ? s’étonna Matilda. Je travaille parce qu’il y a beaucoup à faire. Les récoltes sont meilleures cette année, il y a donc plus de moissons.
Tous avaient soupiré de soulagement face à cette bonne année.
— Ce sac devient trop lourd pour toi, affirma Louve.
Matilda fixa le sol et visualisa des chevaux au galop pour essayer de se calmer. Voyant que cela ne fonctionnait pas, elle contempla Louve d’un air de défi.
— Je vais te le dire autrement. Je ne veux pas que tu fasses mon travail à ma place.
— Roger aurait…
Matilda leva une main et secoua vigoureusement la tête.
— Oh ! Seigneur, murmura Bess.
Mais Matilda préféra ignorer son amie, ainsi que toutes les allusions à son mari. À cet instant, elle refusait que quiconque lui rappelle le tempérament protecteur de Roger, alors qu’il ne pouvait plus rien faire pour elle.
— C’est peut-être vrai que…, bafouilla Matilda, il aurait voulu que… mais je suis ici maintenant, et il est de mon devoir de fouiller ce sol. Je ne suis pas en train de manier la faux. Je suis ici, avec les enfants, en train de glaner.
— Toujours aussi têtue, répliqua Louve. Qu’en sera-t-il de ma réputation si je suis incapable de faire entendre raison à une femme enceinte ? Je risque d’en entendre parler jusqu’à la fin des temps.
— Ta réputation est ruinée depuis que tu as quatre ans, Louve, et tu le sais, intervint Bess. Et on dirait que…
Des cris retentirent derrière eux. Un jeune garçon dévalait la colline. Sa voix était portée par la brise d’automne.
— Est-il venu nous dire que nous avions de la compagnie ? demanda Bess.
Matilda se tourna pour écouter ce que disait le garçon, mais ses appels étaient trop faibles. Personne ne venait jamais leur rendre visite au domaine. Jusqu’à cette année, c’était eux qui se rendaient dans les villages et sur les marchés voisins pour vendre leurs denrées. Toutefois, si les récoltes demeuraient aussi bonnes, cela pouvait changer. En attendant…
Le garçon s’arrêta devant eux, haletant.
— Nous avons de la visite ? demanda Matilda en soutenant son ventre de la main, ventre dans lequel, heureusement, le bébé se tenait tranquille depuis qu’elle s’était redressée.
— Un visiteur, précisa le garçon. Avec deux énormes chevaux !
Le monde… Le sol sous les pieds de Matilda se mit à tanguer.
— Du calme, murmura Bess en lui tenant le coude.
— Il est loin ? demanda Louve.
— Juste au-delà des terres en jachère.
Si un cavalier arrivait de cette direction, il devait venir de l’est.
Louve regarda tour à tour Bess et Matilda.
— Je suis plus près que les autres hommes. Je vais aller chercher un cheval pour partir à sa rencontre avant qu’il atteigne les arbres.
Il n’y avait rien d’autre à ajouter. C’était la seule possibilité, étant donné que les hommes se trouvaient dans la direction opposée et que Matilda ne pouvait pas bouger ses jambes.
Elle suivit du regard les longues enjambées de Louve qui se dirigeait vers les écuries.
— Je vais bien, murmura-t-elle. Laisse-moi juste quelques instants.
Bess ne bougea pas.
— Tu savais que ce jour finirait par arriver, dit son amie d’une voix calme.
Matilda posa la main sur la sienne.
Elle disait vrai. Elle avait toujours su que ce jour viendrait. Comme la succession des orages ou les changements de saison. Comme le lever du soleil et le coucher de la lune. Comme la certitude du temps qui passe. Au fond de son cœur, elle savait qu’elle reverrait Nicholas un jour.
— Oui, je l’ai toujours su.


Chapitre 2
Nicholas chevauchait prudemment vers sa demeure, ce lieu qui avait été la prison de son père et qui avait fini par le tuer. Le manoir de Mi Sol. Quel nom ridicule : Mon Soleil.
C’était un grand geste qu’avait fait un chevalier sans le sou à sa nouvelle femme, Helena de Catalogne, la sixième fille d’une famille qui avait fait fortune dans le commerce maritime mais qui n’avait pas de titre. Le père de Nicholas, un simple chevalier propriétaire d’un manoir en ruine, avait des relations à la cour d’Angleterre. Il avait donc réussi à épouser une femme avec quelques moyens.
Son père était revenu avec cette bonne nouvelle.
Il souriait de fierté, sachant qu’avec un peu d’argent, le sol fertile de son domaine allait prospérer grâce à une bonne gestion et du matériel approprié.
Nicholas, qui avait six ans à l’époque, se souvenait encore du jour où Helena était arrivée. Son père s’était durement préparé depuis des mois et le domaine n’avait jamais été aussi bien tenu. Lorsque le carrosse s’était arrêté, son père, dérogeant à toutes les règles, avait aidé sa nouvelle épouse à descendre de la voiture.
Le menton dressé, un sourire pincé aux lèvres, elle s’était tenue à côté de son père. Sa robe, presque blanche, brillait d’une lueur éclatante. Jamais il n’avait vu un tel tissu auparavant. Mais la lumière du soleil ne brillait pas éternellement, avait-il alors pensé en voyant sa nouvelle mère.
Il ne s’était pas trompé. Helena ne percevait qu’un modeste revenu de sa chère famille, et elle avait partagé une grande partie de sa dot avec son nouvel époux et son domaine. Le reste avait servi à financer son retour à Londres et à la Cour, où elle était restée, malgré les messages implorants de son père et ses nombreux efforts pour rendre le manoir plus hospitalier pour elle. Et en dépit de la courte lettre que Nicholas lui avait adressée pour l’informer du décès brutal de son époux, Helena n’était pas revenue.
Après la mort de son père, Nicholas avait vu Helena quelques rares fois à la Cour. Elle n’était jamais seule mais ils avaient échangé quelques mots polis par égard pour l’accord qu’ils avaient scellé. Après tout, son père avait payé de sa vie pour entretenir le domaine, et Nicholas avait continué d’envoyer de l’argent à Helena même après la disparition de ce dernier afin qu’elle puisse continuer à s’acheter de belles robes.
Depuis ce jour, il avait perpétué cet arrangement passé entre eux. C’était sa sentence mais aussi sa prison. Tant qu’il continuerait à payer Helena, il n’y aurait jamais assez d’argent pour Mi Sol.
Il avait quitté Londres pour revenir dans son foyer, sous un ciel bleu et sans nuages, mais le beau temps et le voyage n’avaient en rien apaisé le tumulte de ses souvenirs. Il lui avait fallu quatre longues années pour amasser assez d’argent. Quatre années au cours desquelles il avait gagné une horrible balafre et perdu ce qui lui était le plus cher. Ses amis, et son seul amour.
À cette distance, il distingua une forme se détacher contre les sommets et les vallées désolés. Au début, elle était trop petite pour qu’il puisse l’identifier mais tandis qu’il approchait, il reconnut le cavalier isolé. Un ami était venu l’accueillir.
Non qu’il soit prêt à recevoir ses salutations. Il n’avait jamais eu l’intention de revenir ici. Il ne serait pas là s’il n’avait pas promis à l’un de ses compagnons mercenaires de venir panser les blessures du passé.
Pourtant, la seule envie qui l’animait était de se venger des trois personnes qui l’avaient trahi. Jusqu’à présent, malgré toutes les souffrances qu’il avait endurées, il avait été incapable de s’y résoudre.
Pourtant, il était là, seul sur une route qu’il n’avait jamais voulu prendre, uniquement parce que son ami mercenaire avait réussi à réparer son passé, trouvé le bonheur, et avait demandé à Nicholas d’en faire de même.
Il était donc revenu dans l’intention de passer l’hiver dans son ancienne demeure au nom ridicule, d’obtenir justice pour les personnes qui l’avaient défiguré, puis de partir loin d’ici. Avec un peu d’espoir, il abandonnerait derrière lui les souvenirs douloureux de la trahison et réussirait à se tourner vers un nouvel avenir.
Il devait donc se venger. Aucun dédommagement, aucune excuse, ne pouvait réparer les actes qui avaient été commis à son encontre.
Il détestait constater qu’au cours de ces deux dernières années, il n’avait été porté que par ce désir. Or il n’y avait plus rien à réparer ni à revendiquer. Tout ce qui avait de l’importance pour lui dans son passé était perdu. Il ne gagnerait plus rien. Mi Sol, son soleil, n’était pour lui qu’un vaste domaine désolé et sans âme.
Reconnaître Louve, son ami d’enfance, ne suffit pas à le réjouir. Pas même quand il le vit tirer d’un geste ferme sur les rênes, au point de faire reculer son cheval. Louve était un cavalier hors pair mais il avait apparemment été déstabilisé et choqué en le reconnaissant.
Sa cicatrice. Cela faisait des années qu’il l’avait. Un coup d’épée, qui commençait au ventre et remontait le long de son torse. Un petit coup de poignet de l’ennemi avait projeté la pointe de son épée vers son visage et balafré sa joue gauche.
La plaie avait été merveilleusement bien recousue et avait cicatrisé, ne laissant derrière elle qu’une ombre argentée en souvenir de l’horreur qu’elle avait été autrefois.
Cette blessure l’avait poussé à s’entraîner avec plus de vigueur et à se battre avec plus de fougue. Dans le milieu des mercenaires, une cicatrice était à son avantage. Mais ici, en tant que lord d’un manoir distingué, elle était un handicap. Il allait devoir répondre aux questions, éluder la vérité ou mentir sur les circonstances de son entaille. Il entendrait des cris d’effroi et d’horreur, et pire encore, de pitié.
Il le savait et si, depuis son accident, il n’avait rien fait pour cacher l’horrible balafre, sur le chemin du retour, il avait essayé de la dissimuler du mieux qu’il pouvait derrière ses longs cheveux. Malgré tout, le cheval de Louve s’était agité en sentant son maître tirer brusquement sur les rênes.
Nicholas venait tout juste de poser le pied sur ses terres. Il ne lui restait plus qu’une courte distance à parcourir avant d’arriver au manoir. Il espérait bénéficier d’un bref sursit pour pouvoir regarder comment se portait son domaine. À la place, l’un de ses plus vieux amis, l’un de ceux qui l’avaient trahi, était venu l’accueillir, et avait failli tomber de sa selle.
Ce n’était pas ce qu’il espérait.
Nicholas maintint son cheval d’une main ferme tandis que Louve calmait le sien. Aucun d’eux ne baissa le regard. Lorsque Louve descendit de selle, il l’imita. Cette fois seulement, Nicholas laissa Louve détailler sa cicatrice.
Il lança vers son ami un regard en biais et remarqua de minuscules changements. Ses cheveux noirs étaient plus longs, et son corps paraissait plus fort. Mais son regard irrévérencieux, sa posture désinvolte lui étaient douloureusement familiers.
Quelques secondes de plus s’écoulèrent, puis Louve esquissa une moue désapprobatrice en sifflant doucement.
— Espèce de salopard. Tu es revenu, mais en piteux état.
Nicholas était un menteur. Il était résolument heureux de voir Louve, mais cela ne voulait pas dire qu’il accueillait avec plaisir ce sentiment. L’amitié qu’ils avaient autrefois partagée était réduite en lambeaux.
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Le Lord de Mi Sol est de retour. Nicholas. Mathilda peine
a croire que c'est bien la silhouette de I'homme qu'elle a
tant aimé qui se découpe dans l'aube naissante. Cela fait
quatre ans qu'il I'a abandonné pour devenir mercenaire et
deux qu'il a arrété de répondre a ses missives, y compris
la derniere ou elle lui annoncait ses fiangailles pour qu'il
lui revienne... Pourtant a en croire le regard noir que
Nicholas lui lance en observant sa silhouette arrondie
par la maternité, Mathilda pourrait presque sentir la
culpabilité naitre en elle, alors que c'est cet homme qui a
piétiné son cceur...
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